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- 1 -
Rachel Ellis avait la Saint-Valentin en horreur.
Ce sentiment, elle ne s’aviserait évidemment pas de le confier à ses clients qui formaient un flot quasi continu, ce matin, dans sa boutique, Fleurs & Bouquets. En revanche, elle ne s’était pas privée d’exprimer à plusieurs reprises son agacement à sa meilleure amie et associée, Holly Kendrick.
— Franchement, peux-tu m’expliquer, demanda Rachel en se rendant dans la réserve lors d’un rare moment de répit dans le magasin, pourquoi tant d’hommes semblent tomber des nues en réalisant que c’est la Saint-Valentin ? C’est comme ça tous les ans, le 14 février, non ?
— A mon avis, c’est tout simplement parce que ce sont des hommes, répondit Holly avec fatalisme.
— Et c’est aussi sans doute pourquoi ils attendent la toute dernière minute pour acheter des fleurs à leur femme ou à leur petite amie ?
— Exactement.
— L’année prochaine, nous devrions offrir vingt pour cent de réduction aux commandes passées à l’avance…
Il y en avait eu quelques-unes, mais elles représentaient un infime pourcentage des ventes déjà enregistrées à ce jour.
— Ça ne changera rien, dit Holly.
Rachel hocha la tête, son amie avait probablement raison.
— Je vais juste m’autoriser dix minutes de pause pour soulager mes pauvres pieds avant le prochain rush, soupira-t-elle en se laissant tomber sur une chaise, devant l’établi.
En réalité, elle ne put qu’en prendre la moitié. Le carillon retentit, l’avertissant de l’arrivée d’un autre client dans la boutique.
Trish, la lycéenne qui venait donner un coup de main les jours de grande affluence, se présenta comme convenu à 14 heures, et Holly put rentrer chez elle afin de se préparer pour son rendez-vous avec Shane, son fiancé « yo-yo » depuis deux ans. Rachel, qui n’avait aucun projet pour la soirée, s’occuperait de fermer la boutique vers 18 heures.
A 17 h 45, deux clients particulièrement indécis s’éternisaient encore dans les rayons. Rachel en avait mal aux zygomatiques à force de sourire. Tout l’après-midi, elle avait enchaîné les ventes, et il lui tardait désormais d’en finir avec cette journée.
Mais lorsque Andrew Garrett passa la porte, quatre minutes avant la fermeture, elle n’eut pas à se forcer à sourire. Il était un client régulier, presque assidu. En fait, il passait à la boutique trois fois par an sans faute, toujours aux mêmes dates, pour la Saint-Valentin, le 10 août et le 22 novembre. En réalité, elle ne connaissait de lui que son nom, gravé sur la carte de crédit qu’il utilisait pour régler ses achats. Mais pour une raison obscure, quand il arrivait, elle sentait les battements de son cœur s’accélérer un peu.
Mais la raison de son trouble n’était peut-être pas si obscure. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, ses larges épaules, un bassin étroit et de longues jambes, Andrew Garrett était très beau. Ses cheveux noirs étaient coupés court, et sous des sourcils droits brillaient des yeux d’un vert émeraude. Enfin, il avait une bouche somptueuse, et quand il lui avait souri lors de sa première visite au magasin, elle s’était sentie faiblir sur ses jambes.
Mais en baissant les yeux, elle avait aperçu l’alliance en or, à l’annulaire de sa main gauche. Elle aurait dû s’y attendre. Des hommes célibataires séduisants, elle n’en voyait pas si souvent dans sa boutique.
La première fois… Cette année-là, le 14 février était tombé un dimanche, et il avait été le premier client à pousser la porte pour acheter une dizaine de roses blanches. Rachel avait disposé les fleurs avec quelques fougères, puis ajouté quelques gypsophiles avant d’envelopper le tout d’une feuille de papier argenté et de cellophane, noué par du raphia blanc. Trois ans plus tard, elle se souvenait encore de ces détails. D’où une question essentielle : était-ce une preuve de son professionnalisme, ou qu’elle s’était amourachée d’un bel inconnu, marié de surcroît ? Pitoyable.
— Une dizaine de roses blanches ? lui demanda-t-elle.
Il sourit. Aussitôt, elle sentit son cœur exécuter une pirouette.
— Excellente mémoire.
Elle alla chercher les fleurs dans leur bac, décora le bouquet d’un peu de feuillage et enveloppa le tout.
— Désirez-vous autre chose, monsieur ?
— Non, c’est tout, répondit-il.
De retour derrière le comptoir, elle tendit la main pour prendre sa carte de crédit. C’est à l’occasion de ce transfert que leurs doigts s’effleurèrent, oh presque rien, mais elle sursauta à ce contact inattendu.
Marié, se rappela-t-elle, l’humeur morose.
Et à supposer qu’il ne le soit pas, elle avait fait suffisamment d’erreurs avec les hommes pour ne plus vouloir prendre de risques.
L’enregistrement terminé, elle lui rendit sa carte, avec la facturette et le bouquet.
— Merci.
— Je vous en prie. Et bonne Saint-Valentin.
Elle continua de sourire en le raccompagnant. Puis elle verrouilla la porte en soupirant. Quelle injustice. Il en était toujours ainsi. Les meilleurs étaient toujours pris.
   
   
En tant que célibataire, Rachel détestait le jour de la Saint-Valentin mais, en tant que commerçante, à l’heure de faire ses comptes, elle adorait cette journée. Elle avait vendu aujourd’hui en dix heures à peine plus de fleurs que durant le reste du mois. Et tandis que Trish finissait de nettoyer la réserve, tout en inspectant les bacs en vitrine, Rachel, une nouvelle fois, se félicita. Cette Saint-Valentin avait tenu ses promesses. Elle serait même obligée de passer des commandes à son fournisseur pour finir la semaine.
— Et si nous allions manger un morceau quelque part ? suggéra-t-elle à Trish une minute plus tard, en s’y reprenant à deux fois pour tourner la clé dans la serrure à cause de ses gants, la température dehors étant glaciale.
— Oh ! ce serait super, mais…
— Mais tu as un rendez-vous, conclut Rachel.
Son employée acquiesça d’un signe de tête.
— Tu aurais dû me le dire. J’aurais pu faire la fermeture toute seule.
— Oh ! Doug travaille jusqu’à 20 heures, de toute façon.
— Doug ? Le garçon qui fait de la publicité ?
— Du marketing, rectifia Trish.
— Je croyais que tu l’avais plaqué.
— Exact, répondit la jeune fille. Mais il me manquait…
Rachel ne connaissait Doug que d’après ce que Trish lui en avait dit, aussi s’abstint-elle de tout commentaire. Elle n’avait plus vingt ans depuis longtemps, et ne se rappelait même pas à quoi cela ressemblait d’être jeune et amoureuse. A moins qu’elle ne préfère ne rien en savoir. Il lui avait fallu du temps, mais elle avait fini par comprendre que se sentir seule au sein d’un couple était pire qu’être seule tout court.
Elle n’avait pas renoncé à l’idée de rencontrer le bon, celui qui partagerait sa vie, elle avait simplement mis un terme à sa recherche frénétique de l’âme sœur.
— Mais je serai là demain matin à 7 heures, pour les livraisons, dit Trish.
— Je m’en chargerai. Si tu peux venir à 10 heures, ça ira.
— Vraiment ? s’exclama la jeune fille, radieuse, comme si Rachel venait de lui offrir la lune, et non juste trois petites heures de répit.
— Vraiment, confirma-t-elle.
— Oh ! merci, merci, merci !
Rachel ne put s’empêcher de sourire, devant tant d’enthousiasme.
— Passe une bonne soirée.
— Promis ! répondit Trish, aux anges.
Attendrie, Rachel regarda son employée monter en voiture et lui fit un signe de la main quand elle s’éloigna. Ne vivant qu’à deux rues de la boutique, elle-même se déplaçait le plus souvent à pied. D’ordinaire, elle appréciait la promenade mais, ce soir, elle était fatiguée. Et affamée. Elle n’aspirait qu’à une chose, rentrer et se pelotonner sur le canapé avec un stock de pop-corn pour regarder Esprits criminels.
Mais à la façon dont son estomac gargouillait, elle doutait que les pop-corn suffisent à la rassasier. Une fois chez elle, elle se changea, troquant jupe et chemisier contre son jean préféré et un sweat-shirt blanc. Bottines aux pieds, elle remonta le col de son manteau et ressortit, tentant d’ignorer le froid, et se dirigea vers le Valentino. Heureusement, le restaurant proposait des plats à emporter car, un soir pareil, elle ne trouverait évidemment pas une seule table libre.
Poussant la porte, elle fut aussitôt assaillie par les arômes alléchants de tomates, d’ail et de basilic. De nouveau, son estomac grogna.
— Hello, Rachel ! s’exclama la jeune femme, derrière le comptoir. Le temps de passer cette commande, je vais prévenir Gemma de votre visite.
— Non, ne…
Mais Maria s’était déjà éclipsée en cuisine.
Deux minutes plus tard, Gemma Palermo vint la saluer.
— Joyeuse Saint-Valentin, bella…
Elle embrassa Rachel sur les deux joues, puis regarda à droite et à gauche.
— Tu es seule ?
— Comme d’habitude, lui rappela Rachel.
— Mais c’est la Saint-Valentin !
— Je sais. Et je vais te laisser travailler. Je suis juste venue chercher un plat de pâtes.
— Pour les manger toute seule chez toi ?
Rachel ne put réprimer un sourire, face à l’expression choquée de Gemma.
— Cela n’a rien d’illégal, tu sais.
— Eh bien, ça devrait l’être.
Mais manger seule était le quotidien de Rachel, et cela lui convenait parfaitement. Elle était une femme moderne, libre et indépendante. Elle n’avait pas besoin d’un homme pour se sentir épanouie. Telle était son opinion. La plupart du temps. Cependant, elle ne pouvait nier qu’elle se sentait un peu pitoyable à l’idée de se retrouver seule dans son appartement, avec sa barquette plastique de pennes aux saucisses et au piment vert, un jour de Saint-Valentin.
— A peine si j’ai trouvé le temps de me poser aujourd’hui, soupira-t-elle. Et je n’ai qu’une envie…
— Dans ce cas, assieds-toi, l’interrompit Gemma. Que dirais-tu d’un petit verre de vin ?
— L’idée me plaît assez…
— La journée a été longue ?
— Très longue.
— Tony a refusé toute réservation après 21 heures, sinon nous en aurions pour la nuit, dit son amie avec un hochement de tête compatissant.
— Je suppose que vous non plus, vous n’irez pas dîner quelque part pour cette Saint-Valentin.
— En fait, nous avons fêté ça plus tôt, avoua Gemma en rougissant. Il m’a apporté le petit déjeuner au lit, et… Hmm, disons que nous sommes arrivés un peu en retard au travail.
— Heureusement, c’est lui le patron, remarqua Rachel en souriant.
— Au restaurant, précisa Gemma.
Rachel éclata de rire. Elle était allée au lycée avec Gemma Battaglia et Tony Palermo. Les grands-parents de Tony, Salvatore et Caterina Valentino, étaient les propriétaires et fondateurs du restaurant, ouvert près d’un demi-siècle auparavant. Une affaire de famille, donc.
Tony avait fait ses armes ici comme plongeur, à dix ans, puis il était monté en grade, servant les clients, donnant un coup de main en cuisine. Aujourd’hui, il était le propriétaire et le chef cuisinier des lieux. De son côté, Gemma avait longtemps travaillé au restaurant comme serveuse, avant de s’occuper de l’accueil des clients. Aujourd’hui mariée à Tony, elle semblait la plus heureuse des femmes, ce qui ne l’empêchait pas de vouloir faire à tout prix le bonheur de ses amies.
— C’est Marco qui tient le bar, ce soir, expliqua Gemma en faisant référence à son jeune beau-frère. Va te chercher un verre pendant que je passe ta commande. Pennes aux saucisses et au piment vert ?
Rachel n’eut pas le temps de répondre, son amie s’était déjà éloignée.
Elle alla s’asseoir au bar et commanda un verre de valpolicella, tout en déboutonnant le col de son manteau. Elle sourit à Marco quand il déposa le verre sur un petit napperon, devant elle.
— Comment se fait-il que tu travailles un soir de Saint-Valentin ? demanda-t-elle.
— Je me suis porté volontaire, répondit Marco.
— Pas de tendre tête-à-tête avec Tammy ? s’étonna-t-elle.
— Nous avons rompu.
— Oh ! désolée.
— C’est la vie, répondit-il avec un haussement d’épaules. Et toi ? Que fais-tu ici ? Tu aurais dû aller danser, avec un peu de chance tu aurais rencontré le prince charmant…
— Je m’estimerai déjà chanceuse si mes pieds arrivent à me ramener chez moi…
— S’ils refusent, je suis là, proposa Marco avec un clin d’œil.
Elle sourit, amusée par l’audace du jeune homme de vingt-deux ans à peine.
— Tu devrais faire attention, Marco, car un jour ou l’autre, je pourrais sauter sur l’occasion, si j’ose dire.
— J’espère bien…
Rachel le connaissait trop pour le prendre au sérieux, mais elle dut en convenir, ce petit épisode de séduction fit un bien fou à son ego.
— Je finis vers 22 heures, ajouta-t-il en baissant la voix. On pourrait aller chez moi et…
— Arrête de draguer mon amie, intervint Gemma, de retour de la cuisine.
— Pourquoi ? demanda celui-ci, sans détourner les yeux de Rachel.
— Parce qu’elle te briserait le cœur.
— C’est ce qu’elle fait, chaque fois que je la vois.
Gemma leva les yeux au ciel et se tourna vers Rachel.
— Je t’ai fait une petite place, en cuisine.
— Ce serait plus simple si j’emportais mes pennes à la maison.
— Tes pennes auront meilleur goût si tu les manges avec des amis, insista Gemma.
Rachel prit le deuxième verre de vin que Marco lui servit et suivit donc son hôtesse en cuisine.
Un tabouret l’attendait tout au bout du comptoir en aluminium, recouvert d’une nappe, le couvert mis, exactement comme en salle. Même la bougie y était.
— Evidemment, convint Rachel. C’est mieux que de manger directement dans la boîte Tupperware.
— C’est certain, renchérit Gemma, alors qu’un des cuisiniers déposait une assiette de salade et une corbeille de pain de campagne devant Rachel. Je dois retourner en salle, je reviens dans quelques minutes.
Au milieu du personnel qui allait et venait autour d’elle selon une chorégraphie parfaitement huilée, Rachel commença sa salade. Elle avait presque terminé quand Gemma réapparut, toute guillerette.
— Je suis sûre que nous allons vous trouver une petite place, et Rachel sera heureuse d’avoir un peu de compagnie…
— J’apprécie l’invitation, mais…
— Dans ce cas, ne me vexez pas en la refusant, répondit Gemma.
Cette voix masculine, Rachel l’avait déjà entendue quelque part, mais où, impossible de se le rappeler. Ce ne fut que lorsqu’elle leva la tête de son assiette qu’elle reconnut Andrew Garrett.
   
   
Andrew en était conscient, Gemma était animée des meilleures intentions et avait un grand cœur. Mais il voulait juste rentrer chez lui pour déguster son plat de pâtes, seul. Du moins était-ce ce qu’il croyait, jusqu’à ce qu’il reconnût la jolie brune du magasin de fleurs, assise au comptoir, dans la cuisine.
Lorsqu’elle le regarda, le bleu profond de ses yeux s’accentua, reflétant une surprise égale à la sienne.
— Oh ! hmm, bonsoir !
— Bonsoir, répondit-il, en lui souriant.
Leur hôtesse les regarda l’un après l’autre.
— Vous vous connaissez ?
— Un peu, oui…
Dans la même seconde, la fleuriste répondit :
— Enfin, pas vraiment.
— Eh bien, voilà qui est clair, remarqua Gemma, pince-sans-rire.
— M. Garrett vient régulièrement à la boutique, expliqua-t-elle.
— Andrew, la reprit-il et, s’avisant qu’ils n’avaient jamais été présentés officiellement l’un à l’autre, il tendit la main.
— Rachel Ellis, dit-elle.
— Pour quelle raison dînez-vous dans la cuisine ? s’enquit-il.
— Qui a envie d’être seul, un soir de Saint-Valentin ? répondit leur hôtesse.
Les joues de Rachel s’empourprèrent.
— Gemma n’a pas voulu me laisser rentrer chez moi avec mon plat de pâtes.
— J’ai l’impression que c’est une manie, chez elle, nota Andrew.
— Un couple vient de terminer en salle, et la table est libre. Si ça vous chante…, suggéra Gemma.
Rachel secoua vivement la tête.
— Mais je suis très bien, ici.
S’ils dînaient ensemble en cuisine, ils discuteraient de choses et d’autres tout en dégustant leurs pâtes. Dans la salle de restaurant, avec l’éclairage tamisé et la musique romantique, l’ambiance serait toute différente. Presque comme un rendez-vous. Il abonda dans son sens.
— Ça me semble parfait, à moi aussi, dit-il. Puis-je me joindre à vous ?
— Bien sûr, répondit-elle.
A peine les mots sortis de sa bouche, un serveur s’empressa de lui faire une place et déposa une salade devant lui.
— Le service en cuisine me semble meilleur que dans la salle, plaisanta-t-il avec Gemma.
— Ne me faites pas regretter de vous avoir dit de rester, répondit-elle en riant. Encore une réflexion désobligeante, et je vous renvoie chez vous…
Un instant, il fut tenté de la prendre au mot et d’arrêter là la plaisanterie, mais entre dîner en compagnie de Rachel et manger seul chez lui, le choix était facile à faire.
— Selon moi, le génie du chef de cuisine arrive bien après la beauté de l’hôtesse de ce restaurant, dit-il, une main sur le cœur.
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Rachel n’en revient pas. Comment s’est-elle retrouvée,
le soir de la Saint-Valentin, a diner avec un homme
qu’elle connaissait a peine ? Car Andrew Garrelt, cet
homme aussi beau que réservé, n’est qu’un client de
sa boutique de fleuriste, et elle ne sait rien de lui. Rien,
sinon qu'il éveille en elle des émotions surprenantes.
Rien, sinon qu'il porte une alliance...
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Alors queThalia espérait qu’elle finirait par convaincre
James Robert Bradley d’accepter sa proposition, elle
doit se rendre a I’évidence : le ton de sa voix, quand il
lui a annoncé son refus, était sans appel. Et pourtant
il est hors de question qu’elle renonce a son projet,
surtout apres avoir fait ce long voyage jusqu’au fin
fond du Montana pour le persuader de signer ce
contrat. Mais peut-étre que la terrible tempéte de
neige qui la force a loger dans le ranch de cet homme
aussi beau que solitaire pourrait lui offrir le moyen de
le faire changer d’avis...
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